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	 Chacun, confronté à son drame personnel, doit trouver 
le moyen d’y survivre. C’est le cas d’Emi Shimizu, qui surgit 
à chaque consultation soigneusement coiffée, maquillée, et 
s’exprime d’un ton quasi égal, sans émotion apparente – mais 
non sans présence. Le psychologue s’interroge sur cette aptitude 
à traverser le cyclone, à se tenir verticale dans un tel contexte. 
S’il a pensé parfois qu’il s’agissait d’un vernis voué à s’effriter 
tôt ou tard pour laisser apparaître les blessures, il sait aujourd’hui 
qu’il n’en est rien. Emi Shimizu semble avoir construit d’invisibles 
et mystérieux remparts qui lui permettent de remplir la mission 
qu’elle s’est assignée.
	 La voici face à lui pour son rendez-vous bimensuel, assise sur le bord du fauteuil comme si elle en 
refusait le confort. Rien n’a vraiment changé depuis leur dernière entrevue, mais il écrit dans son carnet 
qu’elle décroche à deux reprises de la conversation – c’est inhabituel. Il croit deviner qu’elle est préoccupée 
par la gestion d’un quotidien complexe, lui fait part de son admiration : accomplir chaque jour et ce depuis 
treize mois ce qui semble ordinaire, n’est-ce pas cela, l’extraordinaire ? Il prononce le terme d’héroïne. 
Emi se sent déconcertée, soupçonne le psychologue de chercher à la flatter, décline le titre. Une héroïne est 
courageuse, or elle s’estime guidée selon le cas par la peur, la nécessité, le devoir ou l’amour, mais par le 
courage, ça non. Langlois s’incline. Emi note la date de la prochaine séance sur l’agenda de son téléphone 
et lui serre la main avec ce léger sourire qui n’est rien d’autre qu’un réflexe, une pièce de son armure, mais 
laisse son interlocuteur satisfait et vaguement troublé.
	 Il est 20 h 30 et l’obscurité est dense lorsque, enfin, elle pénètre dans la résidence. Une lumière 
chaude s’échappe des fenêtres, à cette heure-ci, la plupart de ses voisins sont rentrés, l’eau bout dans les 
casseroles, les tables se dressent, les jeunes enfants s’endorment. 
	 Le courage, songe-t-elle soudain alors qu’elle introduit sa clé dans la serrure, distinguant les éclats 
de rire enregistrés d’un jeu télévisé, ce serait d’évoquer avec Alexis la vérité sur son avenir : le rêve est 
déchiré et personne ne pourra le raccommoder.
	 Le courage, ce serait d’accueillir son propre désespoir pour mieux s’en affranchir. Ce serait 
d’envisager de vivre, de laisser se répandre et prospérer en elle l’émoi inattendu qui l’a envahie cet après-
midi face à Pax Monnier.
	 Le courage, ce serait de renoncer aux pensées stériles de vengeance et de haine : puisqu’il n’y a 
personne à punir, ni personne à haïr.
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